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DaS Forst-Journal erscheint monatlich, im Durchschnitt I Benze» stark

in der Hegner'schen Buchdruckern in Lenzbura,.zum Preise von 2 Fr, 50 Np.
franko Schweizergebiet. Alle Postämter werden in den Stand gesetzt, das

Journal zu diesem Preise zu liefern.

Observation sur les euitures torvstivres
«in printemps I8SS.

1. 5 e ?n i s.

l.es semis kails ce printemps (inns lg pépinière can-
tonale lie l'arronäissvment korestier cie !» Oruvèr? rat-
porte principalement sur l'èpicva et le inelàe, le pin
svlvestre, le pin ll'Futricke, le pin 6e vvevmutk, le sgpin
sont en proportion beaucoup plus faibles. (Ont ètê semées
85 F graines 6'èpicèa, 25 ^ clo melè/e, 11) (b p'» sylvestre
5 U> pin 6-Vulricke et >vevmulk et ll) (b «»pin, sans compter
les bois feuillus.)

Oes xrainez, toutes <Ie première qualité, proviennent
6e Monsieur k?esA/ê, à 8< bonkronn près ^la^oltl. lìovaume

Jabrgang VI, 7
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(jo >Vurlemderg, qui, pour le (lire ou passant, m» ìou-
jours fourni un marcbandiso de premier ekoix, pendant
les 4 années que je me sors cke? lui.

Yuvique, comme je lai dèjâ <!it, les graines semées
étaient de première qu.ilitè, la levée n u pas êtè la même

pour toutes. b,es oiseaux, particulièrement le kringille pin-
son et le Lruant jaune, ont causè cl'asse? grands dom-
mages, mais pas pour cbaque essence également. I.'es-
sonce prèferèe est le pin d'àtricbe, les lignes de semis
ont êtè presque complètement dévorées avant la gvrmi-
nation, il ne reste plus que quelques rares plantes; le
mème eas s'est présenté en 185Z. I.e pin sylvestre suit
de près le pin d'àtricbe, les lignes ont moins soullerl,
parceque les graines, deaucoup plus petites, sont plus diflî-
eiles à trouver; après le pin sylvestre vient le melè/e qui
n'a êtè visité qu'incomplètement et pour lequel la levée
est encore asso? régulière; l'èpicèa et le vvexmuìb ont peu
soutkert et le sapin pas du tout, la levée de ces dernières
essences est superbe.

(les dommages causés aux semis par les oiseaux sont
dus à certains états de l'alkmospbère, au moins comme
je l'ai pu juger ici ainsi que tous les gardekorèts, pondant
les 4 années que je fais de pareilles cultures dans la mème

pépinière, le dirai d'abord que j'ai l'babitudo de couvrir
tous los semis, quels qu'ils soient avec des branckes
d'epicèa provenant d'arbres dominés au des parties in-
lerieures des arbres dominants, situés en massif. (le
ckoix des brandies est nécessaire, parceque des brandies
trop feuillues après la cbute dos feuilles, qui a lieu une
quinzaine de jours après le semis et par consequent avant
la germination, donnent une couverture trop épaisse, qui
retarde de beaucoup la levée du semis et peut mème

j'ètoukler si, au contraire cette coucke n'atteint qu'un demi-
pouce d'épaisseur, elle ne gène rien la lèvee mais con-
serve l'bumiditv et empècbe le développement do mau-
vaisvs bordes.
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1.e svinis opère, couvert, il ne sera quo très lailile-

inent attaque par les oiseaux si I« printemps est see. be

qu! justifie eelte assertion. c'est que les semis lle 1852 et
,Ie 1854 ont tous parlaitenient réussi, I» levée n êtè «les

plus complètes. beux «le 1853 et «le 1854, exécutes et

suivis par «les jours liumicles ont êtè très exposes, en-
«lommagès «lans beaucoup «le parties et sans la cbasse.
« onliuuellement laite aux oiseaux, qui vivent libremen^
sous le couvert «les branckes, il est à supposer, qu'ils
auraient consitlèradlemeut soullert.

le «lècluis «lonc «les observations laites, que «lans les

printemps pluvieux, il taut recouvrir les semis avec «les

branckes 6'èpicèa a^ant «les feuilles 6èja «lessècbèes e^

prêtes à tomber, pour que la coucke «le leuilles s'établisse
immeìliatement, et une lois cette coucbe établie, enlever les

branckes, parceque les oiseaux n'attaquent pas aussi laci-
lement les semis «lêcouverts et quil est plus lacile «le cbasser

ou «i'ellra^er ceux qui se présentent. lin printemps sec,
au contraire, exilera pour le semis une couverture coin-
posèe «le liranekes kraiekement coupées, et cette couver-
lure cievra rester jusqu'à la germination totale.

Voilà quelques observations laites «lepuis 4 ans et celte
annèe je me suis parfaitement trouve «l'avvir «lêcouvvrt
mes semis, après que j'ai eu reconnu que les oiseaux les

attaquaient alors moins facilement.
le me permets 6'in6iquer ici le nombre et la kauteur

movenne «les plants «les essences que je possêcle en pèpi-
nière pour une surlace «lonnèe. bes semis sont tous exê-
cutès en lignes transversales 6e 7 à Itl pouces 6e «listance

sur 6es carres 6e longueur et 6e largeur «iillerentes,
be sol 6e la pépinière ètait prècèilemment bumi6e,

avec propriétés pbvsiques contraires a la végétation. Iles
lossès couverts ont êtè établis «lans son intérieur et tout
le contour est bor«Iè 6e canaux ouverts. «lont la terre
qui en est provenue a ètè jetée en 6e6ans et arrangée
sous lorme «le re«iou<e «le 2^ «le bauteur, sur laquelle une
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baie d'epicèas s ètè plantée. 4.egai!0n, racines et débris
«te bois ont ètè brûles et les cendres laissées en tas pen-
«tant tout un kiver. (Zuatre labours ont êtê donnés pour
ameublir ce sol argileux, deux l'automne et deux le prin-
temps. I.es cendres de ga?vn ont êtê mélangées lors
du dernier labour. iVprès toutes ces opérations le sol
est devenu asse? meuble et asse? bon.

l.a contenance de la pépinière ; compris la bàtardière
est d'environ 1 V/» poses.

plante» de 3 an»,
épicéa. 8ur un carre de 22 ^ de long et 4' de large,

33 lignes à 299 plantes par ligne en mozenne, soit sur une
surface de 88^ carre KK99 plantes. Hauteur des plantes 8

à 14 pouces.
»^trestre. 9arrè de 21 ^ sur 4^. 25 lignes à 299

plantes en moyenne soit en tout sur 84 pieds carrés 5999

plantes. Hauteur des plantes: à 2 ans K à 9 pouces. è> 3

ans 12 à 14 pouces.
4kàe. llarrê de 21^ sur 4^. 21 lignes à 55 plantes

en moxenne, soit en tout sur 84 1155 plantes. Hauteur
à 3 ans: 1'/, à 3 pouces.

Fa/>à Larrê de 21 ^ sur 4^. 27 lignes à 199 plantes
en moyenne soit sur 842799 plantes. Hauteur à 3 ans:
3 à 5 pouces.

(iarrê des 21^ sur 4^. 26 ligne à 259 plantes

en mozenne, soit sur 84^ ^ K599 plantes. Hauteur a 3

ans: 5 à 7 pouces.
dbn d'àtrie/ie. Larrê de 29^ sur 4^. 22 lignes à

79 plantes en movenne, soit sur 8tV 1549 plantes. Ilau-
leur à 2 ans: 4 à 5 pouces.

An maritime. 159 sur une ligne de 4 pieds. Hauteur
à 3 ans: 15 à 18 pouces.

(Aè»e. 9arrê de 21^ sur 3'// 29 lignes à 49 plantes
en moyenne soit sur 73^ ^ 899 plantes.

I,e semi» de il/ê/àe de 1854 à tellement bien réussi

que sur un carré de 22 ^ sur 5 soit sur l 19 ^ on
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trouve 34 lignes à 3VV plante; par ligne;, ;oit tt),2t)V plante;
3'une kauteur 3e 1 à 3 pouce;.

èr«5/e; 3e 3 an; ontju;qu'à 4'/, pie3; 3e bauteur.
^.es àonleuua) 3 ' /es «une; 3 à 4^, ie; /rêne« et orme»

ont soullert 3u gèl, il; ;ont s;;eie rabougri;,
2. en 53tar3»èrc.

plu; 3e 14t)t) cbène; 3e 2 an;, aprè; la coupe 3u

pivbt 3e la racine, ont ctè tranzplantê; à une àtance
3'un pie3 pour le; ligne; et 4 à 5 pouce; pour le, plante;.
Lette tra»;plantation a eu lieu avec une kvrte pèlle carrée,
au mo^en 3e la quelle on a ouvert 3e; ;illun; en l'en-
fonçant au ^ 3an; le ;ol et l'ècartant à 3roite et à

gaucbo pour élargir un peu l'ouverture. Le; plante; ;ont
place; par un ouvrier, un ;econ3 pre;;v le ;ol contre le;
racine; avec le talon, et un troi;ièine comble le; ligne;
à une tiauteur 3'environ 2 pouce; avec une boue. 4u;qu'à
prè;ent ou ne peut remarquer aucune plante morte. Lette
tran;plantation a exigée l2 journée; 3e travail, 3e ;orle
que journellement on plaçait en terre environ 12M>

plante;.
l.e; tran;plantation; 3'èrablo; 3e même âge ont par-

faitement rèu;;i. line particularité e;t à remarquer pour
le pin maritime qui n'e;t cultive qu'à quelque; exemplaire;.
Dopui; 3 an; et pour ebaquo printemp; que je lai; 3e»

transplantation; 3e cette e;;enee, e'e;t bien rare ;i ;ur
une vingtaine 3e plante;, un peut en con;erver une ;eul,
quoique toute; le; règle; aient êtê »uivie;, ;oit pour leur
extraction, ;oit pour leur tran;plantation. II no soullre
pa; la trau;planlation à 2 comme à 3 an;, peut être
qu'a 1 an, elle rêu;;irait mieux, line autre particularité »

;on êgar3, c'e;ì que, quoique gelé en biver 3an; ;a partie,
»uperieure, qui ;e 3e;;vcbè, il repou;;e 3e »oucke et
latéralement ;ur la tige au printemp;.

Lulle en luin 1855. Lk. lìubattel,
in;pocteur kore;tier-
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Beobachtungen über die im Frühjahr tSSZ

gemachten Forsàltnren
I. Saaten.

Die in diesem Frühjahr in der KantonS-Saatschulc dcö
Forstbezirks Grcyerz gemachten Saaten, erstreckten sich vor«
zugSweise auf die Rothtannc und Lärche. Die mit Fohren,
Schwarzkiefcrn, WcihmuthSkiefern und Wcißtanncn vorgenom-
mencu Saaten, waren vcrhältnißmäßig viel geringer. (ES wur-
den ausgesäet 85 îh Rothtannen-, 25 A Lärchen-, 10 A Foh-
rcn-, 5 ff, Schwarzkiefcrn- und Woihmuthskicfern- und 10 ff,
Wcißtannen-Samen, ungerechnet einige Laubholz-Samen.) Die
Samen, welche alle von bester Qualität waren, wurden von
Hrn. Samcnhändlcr Geiglc zu Schönbronn, bei Nagold im

Königreich Wurtemberg bezogen, der mich, (im Vorbeigehen
gesagt) während der ck Jahre, da ich meinen Waldsamcn-Bedari
bei ihm bezog, immer mit guter Waare versehen hat.

Obgleich die Sämereien, wie schon bemerkt, von bester

Qualität waren, so zeigte sich deren Anfkcimen dennoch nicht
bei allen Holzarten in gleicher Vollkommenheit. Die Vögel,
vorzugsweise der Buchfink und der Goldammer oder Emmer-

ling, haben ziemlich bedeutenden Verderb angerichtet, jedoch nicht
in gleichem Grade bei den verschiedenen Holzarten. Die den

Vögeln am meisten zusagende Holzart ist die östreichische Kie-
fer oder Schwarzkicfer, deren Saatrcihcn beinahe vollständig
noch vor der Keimung von denselben aufgefressen wurden, so

daß nur noch einige Pflanzen übrig blieben (im Jahr 1855

trat dasselbe Verderbnis) ein).
Die gewöhnliche Kiefer (Fohre) reiht sich in dieser Bczic-

hung an die östreichische Kiefer au, doch haben die Saatreihcn

") Vemerknng der Redaktion. Gehorsam dem Beschlusse der Forst-

vereins-Versammlung von Chnr liefern wir hier die Uebcrsetzung des

vorstehenden französischen Artikels, was diejenigen nnscrcr geehrten

Lesers entschuldigen wollen, die sich mit dem französische» Terte schcn

begnügen könnten!
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weniger gelitten, weil die viel kleineren Samcnkerne schwiert-

gcr zu finden sind; nach der gewöhnlichen Fohre folgt die Lärche,

deren Samen nur in geringerem Maße von dem Vögelfraße
litt und deren Keimung im Ganzen ziemlich regelmäßig in den

Saatlinien stattfand, die Rothtannc und die Weihmuthskiefer
haben nur wenig und die Weißtanncn-Saamcn gar nicht gelit-
ten, die Keimung dieser letztgenannten Holzarten ist auSgezeich-

net schön vor sich gegangen 5).
Diese den Holzsaatcn durch die Vögel verursachten Be-

schädigungen wurden nach meinen und der Bannwarten vier-

jährigen Beobachtungen in derselben Saatschulc durch verschie-

dene athmoSphärische Einwirkungen mod ifizirt. Ich muß voraus-
schicken, daß alle Saaten in der Saatschule mit Zweigen von
Rothtannen bedeckt werden, welche von unterdrückten Stämmen
oder voir dem untern Theile dominirender Bäume entnommen
werden. Diese Auswahl der Aeste ist nothwendig, weil zu stark
benadelte Aeste, nach dem Abfallen der Nadeln, das ungefähr
14 Tage nach der Saat, und somit vor der Keimung eintritt,
eine zu starke Nadeldecke auf den Saatbeeten bilden, wodurch
das Hervorstoßen der Keimpflänzchen aus der Erde verzögert
(erschwert) wird und dieselben sogar erstickt werden können,

') Bemerkung der Redaktion. Mit dieser Reihenfolge des Auf-
frcssenS der Samen durch die Vögel bin ich nicht ganz einverstanden,
setze dieselben nach meinen Beobachtungen vielmehr so: die Schwarz-
kieser und WeihmuthSkiefcr werden wegen der Größe Ihrer Kernen unter
allen Sämereien am meisten von den Vögeln angegangen, nach ihnen
folge» die Nothtanne und'die gewöhnliche Fohre, zuletzt die Lärche. —-

Die Weißtanne leidet am wenigsten, desto mehr von den Eichhörnchen.
— Es kömmt hiebei jedoch außerordentlich viel auf die Bedeckung des

Samens u. drgl. mehr an; sind keine Schwarzsohren und Wcihmuths-
kiesern gesät worden, so werfen sich die Vögel mit gleicher Freßlust auf
alle übrigen genannten Sämereien. Abschießen der frechen Eindrlng-
linge und Aufhängen der erlegten Vögel, als Vogelscheuche», Streuen
vergiftete» Vogclfutters im Verein mit Tannäste-Bedeckung und Feder-
schnüren eingetaucht im Stinköl müssen Hand in Hand gehe», um sich

vor de» Verwüstungen derselben in den Saatschulen zu retten, denn die-
selben sind viel bedeutender, als man gewöhnlich annimnit.
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während im Gegentheil, wenn diese Nadcldrckc nur höchstens

etwa einen halben Zoll beträgt, selbe die vollständige Keimung
nicht beirrt, wohl aber die Feuchtigkeit im Boden zurückhält
und die Entwicklung schädlicher Unkräuter verhindert.

Auf diese Weise vorgenommene und bedeckte Saaten wer-
den nur sehr wenig von dem Bogelfraßc leiden, wenn daö Früh-'
jähr trocken ist. Diese Behauptung dürfte durch die Saaten
von 1852 und 1854 gerechtfertigt erscheinen, indem dieselben

vollkommen gelungen und das Aufkeimen der Saaten eines
der vollständigsten genannt werden konnte. Die Saaten von
1853 und 1855, welche während feuchter Witterung vorgenom-
men werden mußten und von Regentagen gefolgt waren, sind

dem Vogclfraß sehr ausgesetzt gewesen, litten großen Schaden
und ohne die fortwährende Jagd, welche man auf die ungcnirl
unter den Acsten sich nährenden Vögel machte, wäre voraus-
zusetzen gewesen, daß die Saaten noch erheblicher gelitten hätten.
Ich ziehe daher aus den gemachten Beobachtungen den Schluß,
daß man in regnerischen Frühjahren die Saaten mit Rothtan-
ncn-Aesten bedecken sollte, deren Nadeln bereits welk und in
einem solchen Zustande sich befinden, daß sie bald abfallen, da-

mit der Nadelabfall schnell die Saaten bedecke und sobald dies

geschehen, sollte man die Zweige wegnehmen, weil die Vögel
die unbedeckten Saaten nicht so lcichr angehen und cö leichter

ist, die dennoch sich cinfindendcn zu verjagen oder aus irgend
eine Weise zu erschrecken. Ein trockener Frühling wird dagegen

für die Saaten eine Bclcckung von Zweigen mit noch frischer

Benadlung erfordern und diese Bedeckung muß bis zur voll-
ständigen Anökcimung der Saaten auf den Saatbetten liegen
bleiben ^.)

Bemerkung der Redaktion. Daß in feuchten Frühlingen die Be-

dcckung der Saaten weniger lang andauernd und weniger nothwendig sei,

als in trockenen, ist gewiß ganz richtig, weil die Astbedeckung nicht nur

zum Schutze gegen den Vögclsraß, sondern vorzugsweise auch zur Er-

Haltung der Bodenfeuchtigkeit vorgenommen wird. Daß dagegen in feuch-

ten Frühjahren die Vögel ungenirter unter diese Astbedcckung steh begc-
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DieS sind die Beobachtungen, welche ich während 4 Iah-

ren in dieser Beziehung gemacht habe und in diesem Jahre er-
zielte ich einen sehr guten Erfolg der Waldsaatcn, indem ich

dieselben abdeckte, nachdem ich bemerkte, daß dieselben alSdann
von den Vögeln weniger angegriffen wurden.

Ich füge hier noch die durchschnittliche Menge und den

Höhcnwuchs verschiedener Holzarten bei, die ich auf bestimmten
Flachen in der Saatschulc erzogen habe. Alle Saaten wurden in
Qnerlinien von 7 biö tt) Zoll Entfernung von einander auf recht-

eckigen Saatbetten von verschiedener Länge und Breite ausgeführt.
Der Boden der Saatschule war vorherrschend feucht, mit

physikalischen Eigenschaften versehen, die dem Pflauzen-WachS-
thum nicht besonders günstig waren. Bedeckte Abzugsgräben
(Dohlen, Akten) wurden im Innern der Saatschulc angelegt
und deren ganzer Umfang mit einem offenen Graben versehen,

dessen Erd-AuSwurf gegen die innere Seite in der Form eines

kleinen WallcS von 2 Fuß Höhe ausgeschichtet und mit einem

Lcbhag von Nothtanncn bepflanzt wurde. Der Rasen, die

Wurzeln und die Holz-Abräume wurden verbrannt (gemottet)
und die dadurch erhaltene Asche (Rasenasche) in Haufen über
den Winter liegen gelassen.

ES wurde dieser lehmige Boden viermal umgestochen, um
ihn gehörig zu lockern, zwei dieser Arbeiten fielen in den Herbst,
zwei in den Frühling. Die Rasenasche wurde dem Boden bei

der letzten Umarbeitung beigemischt. Nach allen diesen Verbes-
scrungSarbeiten wurde der Boden hinlänglich locker und gut.

Der Flächeninhalt der Saatschulc mit Inbegriff der Pflanz-
schule hält ungefähr Juchartcn.

bcn als bei trockener Witterung, scheint mir noch etwas problematisch.

Daß man dagegen die Vogel leichter verscheuchen kann, von unbedeckten

Saatbette» als von mit Acste» bedeckten, ist richtig. Wir halten uns

immer an die unter der vorigen Bemerkung gegebenen Schutzmaßrcgeln und

befinde» uns gut dabei, denn nur zusammenwirkend helfen sie radikal.
Sind die Saatreihcn aufgekeimt, so nehmen wir die Aeste zwar auch

von den Saatbetten weg, lassen sie aber ans die Südseite der Saatbeetc

zur Beschattung aufrecht in die Erde stecken.
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Dreijährige Pflanzen.

Roth tanne. Auf einem Saatbeete von 22' Länge und
4' Breite, stehen 33 Saatrcihcn in jeder durchschnittlich 20t)
Pflanzen, somit auf 83 Quadratfuß 6600 Pflanzen, von 8 bis
1-1 Zoll Höhe.

Gewöhnliche Fohre. Saatbeet 21' und -1'. Saat-
reihen 25 mit je 200 Pflanzen, somit auf 84 Quadratfuß
5000 Pflanzen. Die zweijährigen Pflanzen sind 6 — 9 Zoll
hoch, die dreijährigen 12 bis 14 Zoll.

Lärche. Saatbcet 21' und 4' mit 21 Saatrcihcn zu 55

Pflanzen gibt auf 84 Quadratfuß 1155 Pflanzen von 15 bis
30 Zoll Hohe.

Weißtannc. Saatbcet 21' und 4' mit 27 Saatrcihcn zu
100 Pflanzen, auf 84 Quadratfuß 2700 Pflanzen von 3 bis
5 Zoll Höhe.

WeimuthSkiefer. Saatbcet 21' und 4' mit 26 Saat-
reihen zu 250 Pflanzen, auf 84 Quadratfuß 6500 Pflanzen
von 5 bis 7 Zoll Höhe.

Schwarzkiefcr (östreichische Kiefer). Saatbcet 20' und
4' mit 22 Saatrcihcn zu 70 Pflanzen, auf 8V Quadratfuß
1540 Pflanzen. Die zweijährigen Pflanzen von 4 bis 5 Zoll
Höhe.

Seekiefer (pinus maritime»). 150 Pflanzen auf einer

4 Fuß langen Saatrcihc. Die 3 jährigen Pflanzen von 15 bis
18 Zoll Höhe.

Eichen. Saatbcet von 21' und 3'// mit 20 Saatrcihcn
zu 40 Pflanzen, somit auf 73 Quadratfuß 800 Pflanzen.

Die Lärchen-Saaten von 1854 sind so günstig gcra-
then, daß auf einem Saatbcet von 22' und 5', somit auf 110

Quadratfuß mit 34 Saatreihen zu 300 Pflanzen sich 10,200

Pflanzen von 1 bis 3 Zoll Höhe vorfinden.
Die Ahorn von 3 Jahr messen bis zu 4/, Fuß Höhe,

die Birken 3 Fuß, die Erlen 3 — 4', die Eschen und Ul-
men haben vom Frost gelitteir und sind dadurch ziemlich ver-

krüppclt.



— 139 -
2. Versetzungen (Verpflanzungen) in der Pflanzschuie,

Mehr als 1ck00 zweijährige Eichen wurden, nachdem zu-

vor ihre Pflanzwurzcl verhältnismiäßig ab oder zurückgeschickt-

len worden, in Reihen von einem Fuß Entfernung von cinan-
der und 4 bis 5 Zoll Distanz in den Reihen verpflanzt. Diese

Verpflanzungen wurden mit einer starken Spatenschaufcl vor-
genommen, mit welcher man einen Spalt in der Erde der

Schnur entlang in der Weise herstellte, daß man die Schau-
fel bis zu 2/4 jhrer Platte in den Boden stieß und selbe dann
mit dem Stiel nach rechts und links wiegte (drückte), um den

Stich derselben im Boden zu einem Spalten ein wenig zu er-
wettern. Die Pstänzchen werden von einem zweiten Arbeiter
in der gehörigen Stellung in den Spalt gestellt, ein dritter
Arbeiter drückt die Erde mit dem Schuhabsaß an die Wurzeln
an und ein vierter Arbeiter häufelt die Erde mir einer Haue
etwa zwei Zoll hoch an die Pflanzenrcihen an. Bis jetzt kann

man nicht eine abgestorbene Pflanze bemerken. — Diese Vcr-
Pflanzung erforderte 12 Taglohn-Arbeiten, so daß mit jeder der-

selben ungefähr 1200 Pflanzen versetzt wurden.
Die Versetzungen der Ahorn von gleichem Alter sind eben-

falls vorzüglich gelungen.
Eine Eigenthümlichkeit der Seekiefer (pimis warilima),

welche übrigens nur in wenigen Eremplaren kultivirt wurde,
dürfte hier noch bemerkt werden. Während drei Jahren, in
denen ich jedes Frühjahr Verpflanzungen mit dieser Holzart
vornahm, ist eS mir sehr selten gelungen, daß von 20 Pflan-
zcn auch nur eine einzige sich erhalten hätte, obgleich alle Vor-
sichtsmaßrcgeln sowohl für deren Ausgrabung aus den Saat-
bectcn, als auch für deren Verpflanzung selbst beobachtet wur-
den. Diese Holzart verträgt die Verpflanzung weder im zwei-
ten noch im dritten Jahre, vielleicht aber gelänge dieselbe im

ersten Jahrcs-Altcr der Pflanze? Eine andere Eigenthümlich-
kcit dieser Holzart ist, daß sie, wenn auch im Winter an ihrem
oberen Theile abgefroren, der dann verdorrt, neue Seitenzwcigc
auS dem Stämnichen im Frühjahr hervortrcibt ^.)

5>gn. Eh. Rubattcl, Forstinspektor.
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') Bemerkung der Redaktion. Hinsichtlich des Anbaues der See-

kiefer sind, wenn wir nnS nicht sehr irren, die Akten bereits erschöpft
und so viel als geschlossen und werden sich wohl dahin aussprcchen, daß

diese, in den ihrer Organisation zusagenden Klima-Lagen vorzügliche
Kiefern-Art, in unserem Klima im größeren Waldbetrieb durchaus

nicht anwendbar ist. Es ist ober nicht etwa die Verpflanzung, die sie

nicht ertragen könnte, sondern lediglich nur das Klima, das ihr bei uns

zu rauh ist, denn sie verfriert bei nur einigermaßen kalten Wintern re-
gelmäßig an ihrem obern Stammthcile und diesen fortwährenden Vcr-
derbnissen unterliegt früher oder später der Baum, dessen sonst rascher

Wachsthum, sein gutes Holz und seine oft ä Zoll langen Nadeln und

ziemliche Genügsamkeit mit dem Boden ihn für manche Waldban-Vcr-
hältnisse sehr erwünscht machen würden. Alle dergleichen, von dem

Schreiber dieses, vorgenommenen Saaten und Pflanzungen dieser Hvlzar«
ten sind mißrathcn, alle Versuche dieser Art, welche er an andern Or-
ten wahrnahm, sind ebenfalls so ausgefallen, daß sie nicht zu deren

Fortsetzung im größeren Maaße berechtigen. — Zur Begründung des

Gesagten führe ich aus meiner nächsten Nähe folgendes Beispiel an: In
der Staatswaldung Stock unv Hoard wurde vor etwa ttl—tö Jahren
an einer für den Holzwuchs sehr günstigen Halde in ziemlich gcschütz-

ter Lage eine Saat (ich weiß nicht ob Reihen, Platten oder Voll-Saat,
doch glaube ich letztere) mit Fohre», Lärchen, Nothtannen nnd See-

kiefern (auch Seestrandskiefer heißt sie) gemacht. Die letztgenannte

Holzart wuchs prachtvoll unter den andern Nadelholz-Kameraden auf.
Allein von Jahr zu Jahr fanden sich mehr Absterblingc unter dieser Kic-
ferart und als ich das letzte Jahr diese Saat wieder besuchte, fand ich

nur noch wenige vereinzelte, bereits ebenfalls kränkelnde Exemplare.

Ganz auf gleiche Weise, nur viel schneller geschah deren Abgang in

der Ebene des L enzh ard'S (Gcmeindcwaldung Lcnzburg), wo ich bei

meinem Amtsantritt 1847 in den jungen Nothtanncn-Saate» noch einige

zwanzig Stücke recht schön aussehender Exemplare vorfand, während

schon im Jahr 18älZ nicht ein einziges Stämmchcn mehr lebte und alle

die Seekiefcrpstanzcn die ich aus vorgefundenem Samen meines Amts-

Vorführers noch machte, keimten prachtvoll, waren im 2ten Jahre bis

il Fuß hoch, allein jetzt sind es durch den Winterfrost zusammcngcfro-
rene Krüppel und Scrblingc. — Den größten Werth in dieser Sache

lege ich jedoch ans die Erfahrung eines bereits seit 1820 unter den vcr-
schiedensten Umstände» und Verhältnissen praktisch bewährten Kultivators,
des Hrn. Oberförsters Emil von Grcherz in Bern, welcher in
seinem Berichte an die Mitglieder des bcrncrischcn Kantonal-Forstvercins
vom 28. September 1845 über die Secstrands - Kiefer folgende

Mittheilungen auf Seite 18 machte: „Auf den südliche» Streifen der

„Kultur (im Bircherenholz und Juukcrn-Wald) hatte ich einen Versuch



tät —

„»ut der z>iiu>« »laviUma (SocstrandSkicfcr) gomacht, Dicsc I'inu>
„wächts zwar Anfangs stärkrr als die übrigen Fohren-Arten, sie leidet
„jedoch schon in den ersten Jahren von Frost, wenn sie keine Schnee-
„decke über sich hat, und wenn sie sich auch wieder erholt, so ist solches
„doch nicht von langer Dauer. Nachdem ich mir K Jahre lang Mühe
„gegeben hatte, diese Holzart hier zu erhalten, nm sie zn erproben,
„fand ich mich dennoch veranlaßt da sie auch in andern Lagen ans-
„gehen, dieselben nicht mehr anzupflanzen/' — Ebendaselbst sagt der-
selbe Seite 25 : „Ihrer Aufmerksamkeit empfehle ich hier (im Löhr-
„Wald) das gute Fortkommen der Weihn,uthskiefcr zur Bepflanzung alter
„Wege und Blößen, sowie endlich die hier in einigen Erempla-
„ren a us» a hinswc i sc schön gedeihenden Pflanzen von piiiriz ins-
„ritiina lSeestraudSkicfern) im Bestände l2, welches gute Fortkommen
„wohl einzig der wilden Lage zuzuschreiben sein möchte." Diese letzt-
genannte Kultur ist nämlich gegen alle rauhe Winde mit einem älteren
Nothtannen-Bcstande umgeben — Es wäre übrigens interessant von
dieser nun wieder t0 Jahre älteren Pflanzung und ihren, Gedeihen Aus-
kuuft zu erhalten, welche wir uns von dem betreffenden Herrn Kollegen,
sowie seine jetzige Meinung über den Anbau-Werth der ScestrandSkiefer
hiermit erbitten möchten.

ib'bvlobe «lu pin M^lodius abietis. Lureulio pivi)
commet «lepuis 2 .uns «les ravages clans une plantation
«l'epicêas laite il ^ a 3 ens avec un camara«le, I'II)Iêsine
noir ^khlesinus ater). I,e premier ron^e l'ècorce «lu

pleut «lepuis le sol en baut et le secoiul perfore celle «lez

racines en lignes esse? circulaires. b.es moyens connus,
surtout celui qui consiste à placer «le place en place «les

morceaux ci'êcorce «lont la partie intérieure est tournée
contre le sol que l'on a préalablement ameubli, ont êtê

employés avec assex «le succès pour la äestruetion «le

Illgloke, car matin et soir et penclant les mois «le Dlai

et «le luin, on en récoltait une asse? Arancle quantité.
I/bz'Ièsine est «lillicile à attaquer, le meilleur mo^eu «le le
clvtruire est ä'arracber et «le brûler les piaules malacles.

t'n essai vient «l'etre sait ce printemps avec le s(ou-
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